Du geste d’imagination comme aide à la résolution de problèmes mathématiques 
                                                                                                               par Edouard Chenoy

“L’imagination est plus importante que le savoir”  Albert Einstein.

Ce qui frappe tout d’abord c’est la difficulté qu’ont certaines personnes à mettre ce geste en œuvre, comme si elles craignaient quelque chose. Qu’il s’agisse de découvrir ou d’inventer, imaginer, c’est entrer dans l’inconnu, dans l’incertitude, et l’incertitude n’a rien de rassurant. Quand on se trouve confronté au doute, l’affect désagréable éprouvé peut se traduire par « cela m’agace, cela m’énerve, je vais me trouver en difficulté, cela m’est pénible ». En fait, aucune activité mentale ne se fait dans le vide émotionnel .Vouloir nier ses émotions serait une illusion, il faut les accepter.

L’imagination est une richesse considérable, il faut la valoriser, mais souvent, on n’ose pas : il faut être logique, sérieux, résoudre le problème de façon scientifique. Il ne faut pas se tromper, ne pas dire de bêtises et enfin, en remédiation, combien de fois n’entend-on pas: “Oh mais moi, je n’arriverai jamais à faire cela” et on retourne à la rassurante stricte observance des règles. 
J’ai aussi pu constater que plus le jeune avançait en âge, plus le geste d’imagination devenait difficile pour lui; il en éprouve comme de la gêne. A l’âge de l’adolescence les jeunes semblent très conformistes. Les plus jeunes enfants, par contre, sont beaucoup moins réticents. Ils sont sensibles à la magie du “il était une fois...” et sont heureux d’apprendre que ce qu’ils font tout naturellement en jouant peut se transformer en un outil très puissant qui peut se révéler précieux lors de certaines activités cognitives.

Mais, venons-en aux fameux problèmes de math ! Pour inventer ces problèmes qui ont empoisonné la vie de tant de générations d’élèves et de parents (quand papa ne savait pas  lui non plus  résoudre le problème du fiston), les mathématiciens ont dû faire preuve d’une grande imagination. Il en faut aussi pour les résoudre. Dans ce domaine les plus grands obstacles rencontrés en remédiation sont les représentations erronées ou incomplètes, l’aspect émotionnel et le fait que devant le geste d’imagination, beaucoup sont en panne, complètement désarçonnés.

Les symboles, les opérations mathématiques et la recherche de résolution de problèmes ne trouvent pas d’ancrage dans le réel immédiat de beaucoup d’élèves. Cela n’existe que dans le cadre restreint du cours de mathématiques, dans la vie scolaire, mais dans la “vraie vie” il est peu probable qu’un jeune se pose la question: “Jeanne note trois nombres. En les additionnant deux à deux, elle obtient les sommes 63, 65 et 68. Quel est le plus petit des trois nombres notés ?” (Problème extrait de la mini éliminatoire des Olympiades Mathématiques 1999 — enseignement secondaire inférieur). C’est l’imagination qui peut servir de média entre le réel de l’apprenant et le problème à résoudre. Le mathématicien aura tôt fait de traduire l’énoncé et la question par :

X+Y = 63

X+Z= 65



Y + Z = 68
Une fois qu’on a le système d’équations, il suffit de le résoudre pour avoir la solution du problème. Mais c’est justement la mise en équation qui est difficile, la résoudre relève de la simple mécanique mathématique. C’est à force d’exercices que les élèves arrivent à intégrer le mécanisme. Ils y parviennent plus ou moins bien. Cependant, pour certains, on est obligé de constater que c’est plutôt moins que plus.

Par quel processus les élèves qui réussissent bien arrivent-ils à mettre en place la procédure qui leur permet de mettre le problème en équation et donc de le résoudre? Ce savoir-faire est-il transférable ou s’agit-il de simples connaissances procédurales qui ne serviront qu’à la seule résolution de problèmes mathématiques? La mise en équation, qui est la traduction de l’énoncé et de la question en langage mathématique, fait-elle aboutir à la compréhension? Comment aider ceux qui ont des difficultés à assimiler le procédé?

En fait, on peut apprendre à mettre en équation. Par exemple:

“Un briquetier fait une façade en 4 jours. Un autre briquetier fait une façade en 8 jours. En travaillant ensemble, combien de jours mettront-ils pour faire une façade?

Traduisons l’énoncé: (1/4 +1/8) X 1. Quel est le procédé utilisé?

“Un briquetier fait une façade en 4 jours” soit: l façade/4 jours.

“Un autre briquetier fait une façade en 8 jours”: soit 1 façade/8 jours.

“En travaillant ensemble” ce qui signifie en additionnant leur travail, soit 1 façade/4 jours + 1 façade/8 jours.

“Combien de jours ?” c’est la question, soit l’inconnue : X jours.

“Pour faire une façade” c’est ce à quoi on doit arriver : soit =  1 façade.

Voilà, les briquetiers vont travailler ensemble autant de fois X jours pour arriver à avoir une façade, soit : (l façade/4 jours +l façade /8 jours). X jours =  1 façade.

En construisant mon équation, j’écris les unités. Cela évite les erreurs de traduction car si je traduis l’énoncé par : le premier briquetier met 4 jours par façade, soit 4 jours/1 façade, j’arriverai à l’équation (4 jours/l façade +8 jours/l façade).  X jours et en faisant la multiplication, je trouverai des jours exposant 2 ! Des jours au carré, cela ne peut exister. 
L’élève peut s’entraîner à le faire, mais connaissant la procédure à suivre, que va-t-il transférer dans un autre domaine? Est-ce parce qu’il sait traduire l’énoncé et la question en langage mathématique qu’il aboutit à la compréhension ? 
Pour mettre en équation, on a fait appel au geste de réflexion. Mais si la réflexion ne permet pas d’atteindre à coup sûr la compréhension, peut-on utiliser autre chose? Et si on essayait le geste d’imagination?

Le geste d’imagination peut être déclenché volontairement, il est très proche du geste de réflexion. Si le geste de réflexion a comme projet un retour explicite aux acquis, le geste d’imagination est loin de la rêverie vagabonde, il a lui aussi une visée de sens et se base également sur des données emmagasinées dans la mémoire : “Qu’est-ce que je vais pouvoir inventer qui me fera découvrir la solution cachée dans l’énoncé?” 

Je vais me fabriquer un film où je jouerai comme acteur, en vérifiant tout le temps que mon histoire soit en concordance avec l’énoncé. Reprenons le problème précédent. J’évoque par exemple les deux briquetiers en conversation avec un propriétaire qui désire emménager dans sa nouvelle maison le plus rapidement possible. Je suis présent et le propriétaire me prend à témoin me disant qu’il ne peut pas attendre quatre jours parce qu’il n’a plus de logement, qu’il veut engager les deux briquetiers, l’un d’eux peut faire le travail en quatre jours, mais l’autre, blessé, travaille deux fois moins vite et ne peut construire la façade qu’en huit jours, mais en travaillant à deux, tout sera terminé en moins de quatre jours, mais comment savoir en combien de temps? Le plus facile serait de les regarder faire, on pourrait alors constater à quel moment ils ont fini. C’est ce que je vais faire, en imagination rien n’est impossible. Les ouvriers travaillent, à la fin du premier jour, ils ont fait 3/8 de façade (1/4 + 1/8). Plus besoin d’équation, j’ai la réponse: s’ils restent un jour pour faire 3/8 de façade, pour faire 1/8, il leur a fallu 1 jour divisé par 3, soit un tiers de jour; pour faire les 8/8, il leur faudra 8/3 de jours, soit 2 jours 2/3, simple règle de trois. Et il n’est même pas besoin de calculs, car toujours dans mon imagination, les deux briquetiers s’associent et ensemble ils construisent trois façades sur huit jours, donc pour en construire une il leur faudra huit jours divisés par trois, c’est-à-dire 8/3 de jours.

Tout ceci sera examiné de façon approfondie lors dans l’atelier de Wégimont Il. En attendant, essayez avec ce problème: Trois amis, Sébastien, Pierre et Jacques parlent de leurs âges respectifs. Sébastien dit à Pierre : “Quand j’avais ton âge, Jacques avait 10 ans”. Pierre dit: “Quand j’aurai l’âge de Sébastien Jacques aura 26 ans”. Jacques déclare alors: “Quand je suis né, la somme des âges de Sébastien et de Pierre était le double de mon âge actuel”. Quel est l’âge de chacun d’eux?

Cela semble difficile? Alors… imaginez…
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